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« Artisti in piazza Festival » accueille un spectacle déambulatoire qui tire son inspiration des mystères du 
vaudou haïtien

Le Festival international des Arts Performatifs Artisti in Piazza 2018 s’apprête à affronter le week-end 
avec sa charge de musique, théâtre, cirque et danse : 53 compagnies internationales sont invitées. Pour 
cette 22eme édition Pennabilli accueille de nombreuses «créations In situ » élaborées pour l’occasion : 
C’est le cas de Bizangos de la Compagnie française Rara Woulib, en scène aujourd’hui à 20h45, et à ne 
pas rater, comme le confirment les spectateurs de la « première » qui se sont sentis « comme foudroyés » ! 
Invités à participer au spectacle les 26 membres du chœur local CCTP (Canta che ti passa) nourrissent 
des émotions similaires : L’une d’entre eux, Fabiola, nous raconte qu’il s’agît d’une « expérience très forte, 
qui emmène les émotions aux plus hauts niveaux, en travaillant sur des sonorités lointaines, à des années 
lumières de notre répertoire. Nous sommes tous conquis et surpris par ce qu’ils ont réussi à obtenir de 
nous ! »

Samedi 16 Juin 2018 • PENNABILLI
« BIZANGOS » : QUAND L’INDIFFERENCE LAISSE AVANCER LIBREMENT LA VIOLENCE

INTERVIEW Julien Marchaisseau / metteur en scène de la Cie française Rara Woulib
Rita Giannini

Que signifie « Bizangos » et quel est le contenu du 
spectacle ?

« Le titre vient d’une société secrète haïtienne et, 
même si le spectacle n’est pas spécifiquement lié au 
vaudou, il s’inspire du concept de secret et de mys-
tère, ainsi que de rituels populaires persistants dans 
différentes parties du monde. L’œuvre est un conte
fantastique basé sur la musique et sur les chants

originaires de diverses zones d’Afrique, avec des contenus forts parce qu’il met en question le rôle de 
l’homme dans la société et sa capacité à être violent. A partir de ce point de départ notre recherche s’axe sur 
des questionnements très actuels : les migrants, le terrorisme, les nationalismes. Nous sommes le moteur 
de ces moments de violence et nous cherchons à raconter comment la violence inhérente à l’individu s’unit 
à celle de la masse. Ainsi nous analysons aussi la non participation et l’indifférence qui laissent avancer 
librement la violence ». 

Il y a une référence épique au mythe de Cassandre, mais qui est Cassandre aujourd’hui ? 
« Elle peut être une femme migrante qui vient d’une société jadis structurée comme la Syrie, et à présent 
totalement anéantie ».

L’Art pourrait-il avoir le rôle de Cassandre en dénonçant avant l’heure les risques que la société court ? 
« Je ne suis pas si optimiste pour penser que mon spectacle puisse enseigner ou proposer des vérités, mais 
je pense qu’il peut donner au spectateur du grain à moudre et se créer sa propre opinion ». 

Pourquoi le chant et la musique sont-ils si importants pour vous ?
« Les chants sont un prétexte pour rassembler les gens et les transporter d’un lieu à l’autre, la magie de la 
musique réside dans sa propre construction, qui est basée sur la tradition « rara » et en reprend les fonde-
ments, intimement liés au concept de traversée, de chemin et de transe. Même les instruments sont par-
ticuliers, les percussions sont considérées comme sacrées, les cloches ainsi que les trompes reproduisent 
chacune une note seulement, et la mélodie naît de l’addition des sons produits. »

Nous nous sommes entretenus avec le metteur en 
scène du groupe, Julien Marchaisseau, qui a par-
couru la planète et séjourné pendant 3 ans en Haiti. 
C’est dans les rites du vaudou, mais aussi dans la 
Santeria cubaine et d’autres rituels tribaux que 
Bizangos plonge ses racines. Il n’était jamais venu à 
Pennabilli et quand il est arrivé en mai pour réaliser 
des repérages dans la campagne environnante et 
rencontrer la chorale locale, il nous dit s’être tout de 
suite senti à la maison. Julien Marchaisseau se re-
fuse à nous dévoiler les sites dans lesquels son spec-
tacle prend place pour ne pas nous voler la surprise, 
qui, selon lui, a un rôle très important. En revanche 
il ne cache pas sa satisfaction en ce qui concerne 
l’excellente cohésion qui s’est créée dans l’équipe 
« parce que la diversité des participants, ainsi que la 
spontanéité et le manque de schémas, enrichissent 
le travail d’une fragile et explosive alchimie. »



Depuis 22 ans le festival Artisti in Piazza transforme pendant 4 jours le joli bourg de Pennabilli en 
une capitale de théâtre de rue, cirque contemporain et arts performatifs. Cette année 60 compagnies 
internationales ont cherché à impliquer le public,  mêlant ainsi l’avant garde et la tradition.
Ce festival d’envergure (35000 entrées en 4 jours !) revendique une acceptation plus large du terme 
« art de rue » en recherche des contaminations avec la danse et le théâtre. Pour en témoigner, la 
coproduction avec le Teatro della Tosse et Balletto Civile qui a présenté sur scène « Axto », une 
exténuante, angoissante, émouvante et très applaudie version du mythe du Minotaure présentée sous 
chapiteau.

Mais le spectacle qui plus que tout autre marque la direction que Pennabilli est en train de prendre 
est, dans cette édition, « Bizangos » de la Cie marseillaise Rara Woulib, pour la première fois en 
Italie. Le spectacle fait partie de la saison itinérante « Francia in scena 2018 », sous la direction de 
l’Institut français Italien, qui a aussi présenté à Pennabilli le « mythique » Cirque Bidon, les vertigi-
neuses prouesses aériennes de Marcel et Ses Drôles de Femmes, et le chœur polyphonique occitan 
de San Salvador.

>> http://www.klpteatro.it/bizangos-rara-woulib-recensione

BIZANGOS DE RARA WOULIB : EN TRANSE POUR LE THÉÂTRE



Le collectif Rara Woulib, composé de 17 artistes, propose des créations de territoire adaptées aux 
sites sur lesquels elles prennent place. Ils sont membres du réseau européen In Situ, lequel  soutient 
des artistes émergents qui travaillent en dehors des lieux théâtraux conventionnels.
Ils doivent leur nom au Rara, une forme musicale haïtienne intimement liée à l’idée de traverser, 
marcher, passer…et de transe. Des thématiques qui prennent vie dans tous leurs spectacles, et notam-
ment dans « Bizangos », révélation du festival de Chalon 2016.

On nous prévient : « si tu veux voir le spectacle nous t’en avons peut-être déjà trop dit !...»

« Bizangos » est une expérience de théâtre musical itinérant, à la découverte de la campagne autour 
de Pennabilli, du coucher de soleil à la nuit profonde, traversant champs, bois, chemins, maisons 
abandonnées et paysages rocailleux. Une traversée nocturne ponctuée par des musiques de transe et 
des rituels syncrétiques qui s’inspirent d’anciennes traditions d’Afrique et d’Amérique Centrale. 

Tout commence par un mariage agreste, fait d’envolées festives, de toasts entre champs et banquets. 
Puis l’ambiance tourne au cauchemar, personnifié par quatre musiciens, quatre figures embléma-
tiques, soldats d’un pays africain aux masques affreux et tambours de cérémonie (on se souvient des 
personnages de « Hate Radio » de Milo Rau, sur le génocide au Rwanda). Leur violence deviendra 
presque physique, tandis qu’ils nous poussent dans les bois et que la nuit tombe. Les gentils nous 
accompagnent aussi avec une série de lanternes qui redessinent le paysage, pendant que d’étranges 
monstres évoquent des rites lointains. Oui, parce que la performance semble remettre fortement en 
question le rôle de l’homme dans la monde, en mettant en évidence sa capacité à se transformer en 
être monstrueux.

Musique et voix sont partie intégrante de 
la proposition, avec les chants tradition-
nels des artistes, soutenus par le chœur 
local de Pennabilli CCTP – Canta che ti 
passa, « complice » de l’événement (60 en 
tout sont les personnes impliquées, entre 
acteurs, choristes, musiciens et techni-
ciens). Le tapis sonore qui nous accom-
pagne révèle une vraie maîtrise technique 
et parvient à faire parler les bois et les 
sentiers.

Dans notre marche rapide nous montons 
et descendons dans la campagne, des 
visions éblouissantes se succèdent : des 

dizaines de mariées blanches chantant au « Sasso d’Orlando », sous le château de Penna, ou un bucher 
totem, surmonté d’une échelle, autour duquel un chœur chante et danse dans une ronde illuminée 
par le feu. Plus tard nous sommes entrainés par les 4 musiciens/guerriers dans une danse libératoire,  
une sorte de free party parmi les ruines d’une ferme abandonnée. 

Peur, fatigue, froid nous accompagnent dans ce qui s’avère être une sorte de transe,  une immersion 
performative réellement singulière et suggestive. On cherche du réconfort en ceux qui sont à coté de 
nous, des fois rien que pour ne pas trébucher dans le noir. Le Sacré, les rituels lointains sur lesquels le 
spectacle se fonde, mariés à une expérience sensorielle originale, sont des occasions de réflexion, tant 
pour des questions intimes, personnelles, que pour les grandes questions de l’humanité. On entrevoit 
des références aux migrations, aux nationalismes, au terrorisme.

Une Déesse Noire (Cassandre ?, migrante?) nous hurle dessus, torturée par les tourments de  sa 
propre prophétie.

Puis vient le final, long, dilaté, avec un fond musical électronique et pour décor une scène apoca-
lyptique mais très actuelle :  un incendie dans un verger, où, entre odeur de bois brûlé et morceaux 
d’humanité perdue, des vêtements d’enfants et des gilets de sauvetage jonchent le sol calciné.

Fatigués par ce voyage nous sommes enfin invités à nous unir à table avec la troupe, dans un banquet 
qui ressemble à un autre final (mais le spectacle est en réalité déjà fini), nappes rouges, guirlandes de 
guinguette, soupe à l’oignon, vin de Sangiovese qui coule à flots et chansons accompagnées à l’accor-
déon. La tension s’apaise.

Nous en ressortons pleins de réflexions sur ce grand spectacle qui est aussi un effort économique 
remarquable, une expérimentation courageuse pour le directeur artistique de Artisti in Piazza, Enri-
co Partisani, qui - dans un festival dont le public compte peu d’initiés – a choisi d’élargir les horizons 
en investissant sur une Compagnie pour l’instant inconnue en Italie mais dont, nous l’espérons, nous 
entendrons encore parler.

BIZANGOS • Auteur: Julien Marchaisseau • Scénographie: Adrien Maufay • Conception sonore: 
Jérémy Perrouin avec  : Julie Avril, Anne-Sophie Boivin, César Bouteau, Olivier Boyer, Mireille Brun, 
Jérémie Charras, France Davin, Pierrick De Salvert, Cyril Fayard, Donata Lelleri, Xavier Marguin, 
Pierre Mougne, Wilda Philippe, Vincent Salagnac, Alexandra Satger, Florent Thiollier, Julien Tribout.

durée: 2h 15 

Vu à Pennabilli (Rimini), Artisti in Piazza, le 16 juin 2018 
























